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   Disponible :
 

  Fight & Deal


  Victime d’une violente agression, Vic reprend peu à peu goût à la vie en ouvrant un petit café de quartier, mais en fermant son cœur à toute émotion.
 

Alors qu’elle recrute un serveur, elle fait la connaissance de Jamie, un homme à la beauté sauvage, incroyablement sexy et séducteur. Ce champion de boxe a raccroché les gants pour une obscure raison. 


Entre eux, c’est électrique et puissant, mais Vic refuse de tomber sous son charme car elle ne veut plus rien donner aux hommes. Quant à Jamie, il cache un terrible secret qu’il ne peut lui dévoiler, au risque de perdre ce qu’il a de plus cher.


Jamie et Vic se feront-ils plus de mal que de bien ? Rien n’est encore joué !
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   Disponible :
 

  Love Competition


  Théa a tout perdu : son boulot, son mec, son appart. Alors, quand on lui annonce qu’elle a été sélectionnée pour participer au jeu télévisé Around the Love, elle dit oui !

Elle a tout à gagner : des expériences inoubliables et un job de rêve à la clé. Pendant un an, elle se rendra dans les plus beaux endroits du monde et disputera des épreuves diffusées en direct.


Mais il y a une contrainte : elle va devoir faire équipe avec Jeremiah, un candidat aussi arrogant que sexy. Il est tout son contraire : solitaire, mystérieux, rebelle, alors qu’elle est une grande bavarde qui fuit les complications.


Et Jeremiah semble en être une de taille… Vont-ils réussir à s’entendre ? Et si c’était plus qu’un couple pour la télé ?
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   Disponible :
 

  New York Billionaire


  Talentueuse pianiste, June Sachs débarque à New York, avec des étoiles dans les yeux et des projets plein les valises, et quittant sa famille qui ne croit pas en elle.


La jeune femme décroche le poste de ses rêves au bar lounge du Manhattan Palace. Elle y fait la connaissance de Raphaël Warren, célèbre producteur, milliardaire et célibataire au charme dévastateur.


Raphaël est sûr de lui et sait ce qu'il veut : June. Ce qu'il ne voulait pas, en revanche, c'est qu'elle fasse ressortir les secrets de son passé et dévoile sa réelle identité au monde entier. Seulement June, aussi attachante soit-elle, est difficilement contrôlable… 
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   Disponible :
 

  My Brother’s Best Friend


  Quand Sarah et Harold se sont vus la dernière fois, c’était à l’enterrement du frère de Sarah. Depuis, silence radio de la part d’Harold. Entre-temps, Sarah est passée de l’ado boudeuse à la jeune femme sûre d’elle.


Alors, revoir Harold ? Hors de question ! Elle lui en veut d'être parti et de l'avoir laissée sans nouvelles après cet événement tragique. Mais quand le destin le remet sur son chemin, elle ne peut s’empêcher de ressentir un milliard d’émotions fortes.


Et si Sarah a changé, Harold aussi. Il est aujourd’hui à la tête d’un véritable empire. Il obtient tout ce qu’il veut. Même la petite sœur de son meilleur copain ? Pas si sûr…
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   Disponible :
 

  Le coloc interdit


  Joy débarque à New York pour devenir styliste, son rêve ! En attendant de trouver un appart à elle, la jeune femme habite chez sa meilleure amie, Kirsten.


Cependant, cette dernière ne vit pas seule : elle est en coloc avec Aaron. Et là, c’est le coup de foudre ! Joy n’a jamais rencontré un mec qui lui fasse autant d’effet. Mais il y a un hic : Aaron, c’est la chasse gardée de Kirsten, depuis toujours.


Et Joy le sait très bien. Il est hors de question de trahir sa meilleure amie, et pourtant… comment ne pas se jeter sur Aaron, alors que celui-ci lui tend les bras, le regard brûlant et un sourire en coin irrésistible ?
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Prologue

		Maya

		 

		Mon Dieu, qu’ai-je fait ? Qu’est-ce qui m’a pris de me jeter sur lui comme ça ? Pourquoi ? Je ne me suis jamais sentie aussi humiliée de toute ma vie. Qu’est-ce que j’ai honte. Je me recroqueville sous l’eau chaude et laisse libre cours à mes larmes, qui semblent ne pas vouloir se tarir depuis dix bonnes minutes. J’ai si mal. J’ai l’impression que mon cœur est en train de s’ouvrir en deux et de se vider dans le siphon de la baignoire. L’image est dégoûtante, mais c’est pourtant bien ce que je ressens en ce moment. Comment ai-je pu baisser ma garde ? Je me l’étais pourtant promis. Aucun garçon ne devait me détourner de mon objectif et je viens juste de faire la plus grosse connerie de toute ma vie. Je me déçois tellement.

		Je n’arrive pas à croire que je l’ai embrassé. Je suis devenue folle ou quoi ? À quel moment dans mon projet de carrière était-il noté : embrasser son prof de danse ? Hein ? Sérieusement ! J’aimerais tant disparaître et ne jamais être venue dans cette école maudite. Tout aurait été tellement plus simple si j’étais restée au garage avec les garçons. Quand je pense à eux, mon estomac se contracte et la nausée me monte à la gorge. Ils seraient si déçus s’ils apprenaient ce que je viens de faire…

		Comment ai-je pu faire une chose pareille ? M’abaisser à un désir primaire et clairement non réciproque. Je pensais être plus forte que ça. J’ai trahi tous mes principes. Il voulait que je laisse libre cours à mes sentiments, à mes émotions, mais je n’aurais jamais dû l’écouter. Toute cette théorie n’est que foutaise. Voilà pourquoi je déteste l’improvisation et le laisser-aller. Cette déplorable et grotesque situation ne fait que me conforter dans mon idée que je ne dois pas m’écarter du chemin que je me suis dessiné.

		Jamais !

		Je ferme les yeux et je sens encore son torse sous mes mains, son souffle dans mon cou. J’ai l’impression de devenir dingue. Quand je pense à lui, je ne contrôle plus rien et ça me désarçonne complètement. Je déteste le fait de m’être laissé submerger par cette ivresse charnelle. Et je le déteste, lui, pour me faire ressentir toutes ces choses inappropriées. Mais surtout je le hais, je l’exècre, d’avoir réagi de la sorte en me repoussant. Comment a-t-il pu me faire ça, après ce qu’il a découvert sur moi ? Je me suis livrée comme jamais. Je lui ai fait confiance, mais j’ai eu tort. Il m’a humiliée comme personne ne l’avait fait avant lui. Il m’a poussée à bout. Il a tout fait pour que je craque, pour que je m’abandonne totalement. À quoi jouait-il, bon sang ? Était-il simplement dans son rôle de professeur ? Voulait-il seulement me montrer ce qu’il attendait de moi ? Mon esprit s’embrouille et je n’arrive plus à raisonner. Je ne sais plus quoi penser. Se peut-il réellement qu’il n’ait jamais voulu plus et que mon inconscient soit à l’origine de ce désastre ? Peut-être, après tout. Je suis complètement perdue. J’ai sans doute mal compris, mal interprété les choses et c’est probablement pire.

		Mon Dieu, que j’ai honte !

		Pourtant, ses émotions semblaient tellement vraies, sincères, authentiques… Quel beau comédien ! Malheureusement, force est de constater que je ne maîtrise pas la dramaturgie aussi bien que lui. Je ne supporte pas de ne pas pouvoir contrôler les miennes le concernant. Il m’a complètement retourné le cerveau. C’est horrible. Je me sens tellement nulle d’avoir succombé. Ce soir, j’ai perdu toute dignité. Si maman et Graham savaient ce que je viens de faire, je les décevrais tellement. Ils mettent tant d’espoir en moi et ma carrière. Ils ont sacrifié trop de choses. Je ne suis pas digne de leur confiance.

	
		
1

		Maya

		Cinq mois plus tôt

		 

		Il est dix-sept heures quand le bus de Tuscaloosa me dépose devant la mairie de Greensboro, ma petite ville natale, au cœur de l’Alabama. Pour la petite histoire, c’est ici, à peine deux semaines avant son assassinat, que Martin Luther King a trouvé refuge contre le Ku Klux Klan, dans la nuit du 21 au 22 mars 1968. Une amie proche de la famille King et participante active du mouvement des droits civiques a transformé la petite maison où il s’était réfugié en musée sur la lutte locale pour l’égalité. Je connais d’ailleurs plutôt bien le Safe House Museum pour y avoir été guide touristique tout un été. Qu’on le veuille ou non, cette partie de l’histoire appartient à notre culture, à notre patrimoine et à notre identité à tous, et je trouve très important de ne pas l’oublier.

		Malgré cela, Greensboro est un coin un peu paumé mais qui a son charme.

		Enfin, c’est ce dont on arrive à se convaincre quand on sait qu’on n’en sortira peut-être jamais.

		Je descends la rue principale et passe successivement devant l’Opera House construit en 1903, où j’ai pu découvrir cet art du chant pour la première fois alors que je n’avais que 4 ans, et devant l’église presbytérienne reconstruite en 1859 en ayant conservé de nombreuses briques, faites à la main, de l’église d’origine. Je lève les yeux et ne peux m’empêcher d’admirer, comme tous les jours, le clocher élancé surmonté d’une girouette, ainsi que les magnifiques vitraux ajoutés au début des années 1900. Je dépasse ensuite une immense bâtisse à la maçonnerie dite « à la flamande ». Les portes et les fenêtres en arc de brique sont impressionnantes. Cet ancien hôtel est sans nul doute l’un des plus vieux bâtiments de la ville, bien qu’il ait été agrémenté au fil du temps d’un troisième étage. En 2013, il a été désigné comme lieu en perdition de l’Alabama mais, fort heureusement, il a été racheté en 2014 et est en cours de rénovation. Je suis curieuse de savoir ce qu’il donnera, une fois terminé.

		Je constate avec plaisir que j’ai encore de beaux restes de mon job d’été de guide touristique !

		Je continue mon chemin et salue Mme Gatsby devant le magasin de Barnett, un joyeux bazar où tout le monde trouve toujours ce qu’il cherche, que ce soit une clé de douze, un paquet de chips ou même de la nourriture pour poissons rouges.

		Après une quinzaine de minutes de marche, j’arrive à la limite de la ville. J’aperçois enfin le garage de mon frère et accessoirement notre maison, qui se trouve être juste au-dessus. La bâtisse est simple. Façades en bois lasuré blanc, hautes fenêtres et toujours plusieurs carcasses de voitures entreposées dans la cour adjacente.

		Je passe la lourde porte en métal coulissante et jette mon sac à dos sur l’établi. Il atterrit dans un bruit de clés qui s’entrechoquent, annonçant mon arrivée.

		– Salut, me lance Joe, le meilleur ami de mon frère, d’un ton enjoué.

		Je n’aperçois que le haut de son corps, dépassant de la fosse d’où il est en train de bidouiller une Jeep Cherokee. C’est un garçon avec une carrure assez imposante. Châtain, beau parleur et très charmeur, c’est le Don Juan de Greensboro. Je ne connais pas une fille qui n’a pas déjà craqué sur lui à un moment donné, et la liste de ses conquêtes est longue comme le bras. Moi-même quand je devais avoir 6 ou 7 ans, j’étais tombée follement amoureuse lui. Enfin, amoureuse comme on peut l’être à cet âge-là – ou surtout comme on croit l’être. Mais c’est vite passé quand j’ai compris qu’il ne me voyait que comme une petite sœur et que ça ne changerait jamais.

		– Salut, Joe. Tu sais où est mon frère ?

		– Dans le bureau, il me semble. Graham ! crie-t-il.

		– Ouais, Joe ! répond Graham sur le même ton.

		– Ta sœur est là !

		Quelques secondes plus tard, j’aperçois un grand brun en bleu de travail arriver, le sourire aux lèvres. Ses cheveux sont aussi foncés que les miens sont clairs. Physiquement, on ne pourrait pas être plus différents l’un de l’autre, et pour cause, il a tout pris de papa et moi, je suis le portrait craché de maman. Blonde aux yeux verts contre un brun aux yeux foncés. Il fait un peu bourru de premier abord, alors qu’en réalité, c’est un vrai nounours. Il a son petit caractère, mais je m’en accommode et je n’hésite pas à lui rentrer dedans quand c’est nécessaire. C’est le grand frère idéal et je n’aurais pas pu rêver mieux. Il est très protecteur et ne supporte pas qu’on puisse s’en prendre à moi. Je me souviens d’une fois où il était venu me chercher à l’école primaire. Ce soir-là, je pleurais parce qu’un garçon avait soulevé ma jupe. Le lendemain, il a attendu qu’il sorte et l’a pris entre quatre yeux. Je n’ai jamais su ce qu’il lui avait dit, mais ce garçon ne m’a plus approchée. Je sais que je pourrai compter sur lui quoi qu’il arrive.

		– Salut, sœurette, dit-il en me déposant un tendre baiser sur le front.

		– Oh, tu piques, dis-je en grimaçant. Si tu veux trouver la femme de ta vie un jour, il va falloir te raser.

		– Qui te dit que c’est ce que je veux ? rétorque-t-il malicieusement en m’adressant un clin d’œil.

		Je lui tire la langue et il en profite pour chiper la brioche au sucre que je viens de sortir d’un sachet en papier kraft.

		– Hey ! m’écrié-je, faussement indignée.

		Il me regarde avec insolence, puis croque dedans à pleines dents en se hissant sur l’établi. Je sors alors une deuxième viennoiserie du sachet.

		– Alors, ta journée ? me demande-t-il.

		– Pourrie, comme d’habitude, dis-je en souriant en coin.

		– Tu dis ça depuis que tu as 3 ans. Si je t’écoutais, toutes tes journées seraient pourries.

		– Heureusement que ça fait longtemps que tu ne m’écoutes plus, répliqué-je en mordant dans la brioche.

		Il me fait une grimace et je souris. Du plus loin que je me souvienne, on s’est toujours chamaillés de la sorte.

		– Et toi, alors ? demandé-je.

		– La routine, comme tu peux voir.

		En passant en revue le garage, je m’arrête sur le véhicule qu’est en train de réparer Joe.

		– Ce ne serait pas la voiture de Mme Rupert ?

		– Si, mais elle refuse de démarrer. Joe est dessus depuis qu’il est allé la chercher ce matin.

		– Une vraie galère, dit ce dernier en sortant de la fosse, visiblement à bout de nerfs.

		Il attrape un torchon dans lequel il s’essuie rapidement les mains.

		– Et moi, je n’ai pas droit à une brioche ? lance-t-il en venant me donner un coup de hanche qui me fait valdinguer d’un bon mètre sur le côté.

		Je râle pour la forme, puis rigole de bon cœur.

		– Comme si c’était dans mes habitudes de ne pas t’apporter le goûter.

		Je coince ma viennoiserie entre mes dents, puis récupère la dernière du sachet avant de la lui envoyer. Il l’attrape au vol et me fait un clin d’œil. De vrais gamins, tous les deux.

		– Alors, Brindille, des nouvelles de Juilliard ? me questionne-t-il spontanément.

		Je souris en entendant mon surnom. J’avais à peine 1 an quand mon père a décrété que j’étais aussi souple et cassante qu’une brindille. Depuis, tout le monde m’appelle ainsi, Joe y compris. Il a toujours fait partie de la famille. De dix ans mon aîné, tout comme Graham, je le connais depuis que je suis bébé. Cela fait un moment maintenant que je le considère comme un deuxième grand frère. Il a été présent dans les bons moments comme dans les plus difficiles. Il a toujours été une oreille attentive, et plaide très souvent en ma faveur quand on se prend la tête avec Graham. Entre lui et moi, il y a une connexion particulière. Peut-être parce qu’il n’est pas mon frère biologique justement. Je sais qu’il ne me laissera jamais tomber, et la réciproque est vraie.

		Cependant, si la première partie de sa phrase me fait sourire, la deuxième me crispe légèrement.

		Et c’est peu de le dire !

		Juilliard a toujours été l’école de mes rêves. Le Saint Graal de l’enseignement de la danse classique. Je suis allée passer une audition à New York il y a deux mois et, depuis, j’attends fébrilement de connaître le chemin que prendra ma vie.

		– Aïe, sujet épineux, lui lance Graham en plissant le front.

		– Pourquoi ?

		– Ils devaient envoyer les réponses aux candidats lundi et on est vendredi. Alors… tu la connais, lui répond mon frère avec sarcasme.

		– Ah.

		Joe esquisse une petite grimace gênée, comprenant sans mal que sa question est un sujet hautement sensible pour moi.

		– Comment ça, « Ah » ? Et puis ça veut dire quoi « Tu la connais » ? fustigé-je.

		– Allez, arrête, Brindille, on sait tous que tu es un peu… control freak, balance alors mon traître de frère.

		Les regards entendus qu’ils se lancent pour se moquer de moi me font sortir de mes gonds.

		– Moi, maniaque du contrôle ? m’écrié-je en me pointant du doigt. Tu plaisantes ? Y a pas plus souple que moi ! Mais c’est juste qu’une date, c’est une date. S’ils n’étaient pas sûrs d’envoyer les réponses le lundi, il ne fallait rien mettre ou alors « à partir de ». Mais là, ils laissent les gens espérer et stresser peut-être pour rien. C’est inhumain et ça n’a rien à voir avec un quelconque problème de control freak !

		Mes poings sont serrés, mes sourcils froncés et je suis à bout de souffle après cette longue explication qui ne semble pas le moins du monde convaincre les garçons. Graham et Joe se mettent à rire et je prends une profonde inspiration.

		Bon, OK, peut-être que je suis légèrement maniaque du contrôle sur les bords, mais je maintiens ce que j’ai dit. Ça ne se fait pas !

		– Vous savez, tous les deux, que c’est ma seule chance de partir d’ici, dis-je pour tenter de justifier mon emportement soudain.

		– Et ce serait si terrible de rester ? tente alors Joe en me faisant les yeux doux.

		Je le fusille du regard et il s’abstient de tout commentaire.

		– Danser, il n’y a que ça que je sache faire et ce n’est pas à Greensboro que je vais pouvoir devenir professionnelle.

		– C’est faux et tu le sais. Tu es très douée pour tout un tas d’autres choses, me rassure Graham.

		– Ah, et quoi, par exemple ? demandé-je en mettant mes poings sur les hanches.

		– Eh ben… euh… bredouille mon frère, mal à l’aise.

		Il se gratte la barbe à la recherche d’une réponse qui ne vient pas.

		– Tu vois ? C’est bien ce que je disais.

		– Non, mais, par exemple, tu connais l’histoire de la ville sur le bout des doigts.

		– Oui, peut-être, mais je n’ai jamais voulu en faire une carrière.

		– Et puis… les chiffres, tu es très douée pour les manipuler, ajoute-t-il. Tu ferais une super comptable et, justement, nous recherchons quelqu’un pour nous épauler.

		– Écoute, c’est très gentil de penser à moi, mais, franchement, et sans vouloir te vexer, je n’ai aucune envie de rester au garage. Danser, c’est toute ma vie. J’aime ça et je ne me vois rien faire d’autre. Papa, maman et toi, vous vous êtes donné tellement de mal pour que je puisse continuer que…

		Ma gorge se serre et mes yeux s’embrument à l’évocation de ma mère.

		– Juilliard était le rêve de maman, tu le sais, reprends-je. Si j’étais admise, alors peut-être que…

		Cette fois, ma voix s’éteint sans que je puisse terminer ma phrase et Graham saute de l’établi pour me prendre dans ses bras. Il a à peu près la même carrure que Joe et je me sens toute petite contre lui. Je respire ses effluves de fuel et d’huile de moteur et ferme les yeux. Papa avait la même odeur le soir quand il remontait du garage. Je resserre mon étreinte pour prolonger ce souvenir. Il n’y a que dans ses bras et dans ceux de Joe que je me sens autant en sécurité.

		– Tu es la meilleure et tu le sais. Je suis persuadé que tu vas y aller, me dit-il doucement en posant ses mains sur mes épaules.

		– Encore faudrait-il que ma demande de bourse soit acceptée, dis-je en soupirant et en reculant.

		– C’est si cher que ça ? demande Joe.

		– Pas loin de soixante mille à l’année.

		– Oh, merde… s’écrie-t-il.

		– Oui, comme tu dis. Sans bourse, je peux dire adieu à mon rêve. Mais promis, si je ne suis pas admise, c’est avec vous que je resterai.

		Je leur souris tristement car l’idée même d’être refusée dans cette école me retourne l’estomac. C’est sûr que ce ne serait pas l’idéal mais, faute de mieux, ce serait toujours ça. Et puis travailler avec mes deux frères, avec qui je m’entends super bien, y a pire comme situation, tenté-je de me convaincre intérieurement. De toute façon, maintenant que je suis majeure, maman ne reçoit plus aucune aide de l’État et je ne peux clairement pas rester à la maison. Cela fait des années que je suis une lourde charge financière pour la famille. Si je n’obtiens pas de bourse pour aller à Juilliard, j’arrête la danse et je travaille. Je n’aurai pas le choix et, vu comme ça se profile pour mon admission dans cette célèbre école de danse, je peux d’ores et déjà investir dans une bonne calculatrice et revoir mes cours de comptabilité.

		Graham a commencé à bosser dans le garage de notre père l’année de ses 18 ans. Papa était un véritable passionné de voitures de course. Le prénom de mon frère est d’ailleurs un hommage à Graham Hill, champion du monde de formule 1 en 1962 et 1968. Faute de pouvoir devenir pilote, il a fait de ce garage le but de sa vie. C’est grâce à celui-ci qu’il a pu subvenir aux besoins de toute la famille et que Graham et moi avons eu une enfance confortable.

		J’avais 10 ans quand il est décédé brutalement d’une crise cardiaque. Je me souviens du jour où c’est arrivé. Une ambulance a doublé à toute allure le bus qui me ramenait de l’école et je me rappelle avoir pensé qu’une famille risquait d’être en deuil ce soir. Ce n’est qu’en arrivant au garage que j’ai compris que c’était la mienne. L’ambulance était garée devant notre maison et j’ai aperçu ma mère, effondrée, dans les bras de Graham. Mon cœur s’est arrêté de battre un instant, cherchant à comprendre l’incompréhensible. Puis, c’est là que je l’ai vu, allongé sur le brancard, livide, les yeux clos, un rictus de douleur figé sur ses lèvres déjà blanches. Je n’ai pas eu le temps de m’approcher que déjà la fermeture Éclair remontait le long de son corps inerte pour le faire disparaître. Comme si une housse noire pouvait masquer sa mort, son corps, mon père. Joe a couru vers moi. Il était avec Graham quand c’est arrivé. Il m’a prise dans ses bras pour me détourner de ce spectacle macabre, mais c’était trop tard. L’image de mon père mort, allongé sur le sol du garage venait d’être gravée à jamais dans ma mémoire. Ce jour-là, c’est étrange, il n’y avait aucun bruit, aucun chant d’oiseau dans le ciel, aucun bruissement de vent dans les feuilles. C’est comme si le monde venait de s’arrêter de tourner en une fraction de seconde. Les obsèques ont été célébrées quelques jours plus tard. Toute la ville était présente à l’église. De mémoire, je n’ai jamais vu autant de monde rassemblé pour dire adieu à quelqu’un. Il faut dire que mon père c’était vraiment quelqu’un d’important pour la communauté. On pouvait compter sur lui n’importe quel jour de la semaine. Officiellement, il bossait six jours sur sept, mais comme nous habitions juste au-dessus du garage, il lui arrivait très fréquemment de descendre travailler le soir après le dîner ou même le dimanche avec Graham. C’est comme ça qu’il lui a transmis sa passion pour la mécanique automobile.

		Maman ne lui en a jamais voulu de déserter la maison aussi souvent. Elle comprenait sa passion car elle vivait la même chose pour la danse. Passionnée depuis toute petite, elle donnait des cours de danse classique, et alors que Graham avait les mains dans le cambouis avec papa, elle me traînait de ballet en ballet. Le couple que formaient mes parents a toujours été pour moi un exemple de liberté, d’amour et de respect mutuel.

		Au décès de papa, maman a sombré dans la dépression, dont elle a encore du mal à sortir aujourd’hui. Ce fut une période très difficile. J’avais 10 ans, je venais de perdre mon père, et tout ce que représentait ma mère était en train de disparaître. J’ai dû m’obliger à prendre sur moi, à mettre de côté beaucoup de mes émotions et de mes sentiments pour ne pas davantage l’accabler. Tout était arrivé tellement vite. C’était si soudain. Papa ne fumait pas et ne buvait que pour les grandes occasions. Il était plutôt sportif et mangeait sainement. Mis à part son manque de sommeil dû aux innombrables heures passées au garage, il n’y avait pas de raison d’imaginer son décès. Je crois que c’est à partir de ce moment-là que j’ai commencé à avoir ce besoin constant d’être dans le contrôle. Ainsi, je me disais que plus rien de semblable ne pouvait m’arriver sans que j’y sois préparée. Avec les années, je pense que ça s’est un peu aggravé et j’avoue que j’ai du mal à vivre au jour le jour, sans penser au lendemain et aux conséquences. D’ailleurs, toute ma vie est plus ou moins programmée selon un calendrier bien précis. Il est prévu que j’entre à Juilliard cette année, à 18 ans pour en sortir à 22 ans, puis j’intégrerai un grand ballet international dans lequel j’évoluerai jusqu’à mes 32 ans, âge auquel je commencerai à réfléchir aux enfants avec l’homme que j’aurai rencontré quatre ans plus tôt. Aucune place à l’improvisation. Certains diront que c’est triste ou affligeant. Moi, je vois cela comme des objectifs à atteindre. Je suis plutôt ambitieuse mais c’est aussi et surtout une manière pour moi de ne pas sombrer à mon tour dans une angoisse permanente.

		Pour maman, ce n’est pas tous les jours évident. Il y en a de meilleurs que d’autres, mais, ce qui m’attriste le plus, c’est qu’elle a perdu cette petite étincelle dans le regard, cette flamme qui animait son corps et qui me faisait tant rêver. Quand j’étais petite, mon rêve était de devenir danseuse comme elle. Je voulais avoir la même élégance, la même grâce, être inspirée par la même passion. J’ai commencé les cours à l’âge de 2 ans dans une petite association où elle enseignait. Elle était sévère avec moi, comme avec les autres élèves. Je n’avais droit à aucun traitement de faveur de sa part, mais dès que les cours étaient terminés, je finissais toujours dans ses bras pour un gros câlin. Pendant toutes ces années, nous nous sommes construit une relation très forte où nous arrivions à nous comprendre sans un mot. Outre son adoration pour la danse, elle m’a inculqué la rigueur et la persévérance. C’est pour elle, dans un premier temps, que je n’ai pas voulu arrêter de danser à la mort de papa. Ensuite, j’ai trouvé dans cet art une sorte de refuge. Je me suis plongée corps et âme dedans, à tel point que je n’ai jamais envisagé de faire autre chose de ma vie. Je venais d’intégrer une école de danse à Tuscaloosa l’année où papa a eu sa crise cardiaque. Mon frère a alors décidé de reprendre le garage pour continuer de me payer mes cours et de subvenir aux besoins de la famille. Joe est venu l’aider et ils sont devenus associés. Ils ont tous contribué de près ou de loin à faire que je puisse réaliser mes rêves, et je ne veux pas les décevoir. Je ne vois pas de meilleure façon de les remercier pour tous leurs efforts que d’aller au bout de mes rêves.

		Bref, il est dix-neuf heures et maman m’attend.

		– Allez, je monte.

		– À plus tard, Brindille, me lance Joe avec un clin d’œil avant de rejeter le torchon sur son épaule.

		– À plus, Joe. Graham, tu dînes avec nous ce soir ?

		– Non, pas ce soir. On sort avec Joe.

		– OK, bonne soirée, les garçons.

		Je rejoins le bureau et grimpe l’escalier qui mène à la partie habitation.

		– Maman, je suis rentrée, crié-je en passant la porte.

		Aucune réponse. Cela s’annonce comme un mauvais jour. Je m’avance, le cœur lourd, vers le salon après m’être déchaussée et je trouve ma mère assise dans le fauteuil, devant la fenêtre à regarder les voitures passer. Ça lui arrive encore parfois de rester de longues heures, perdue dans ses pensées à fixer un point dans le vide. Même après toutes ces années, nous n’avons jamais réussi à en parler et elle évoque papa avec tant de difficulté que je préfère ne pas lui poser de questions.

		– Maman, dis-je plus doucement en lui caressant le bras.

		Elle sursaute et me sourit, le regard triste.

		– Oh, Brindille, je ne t’avais pas entendue arriver.

		– Ce n’est pas grave.

		– Comment était ta journée ?

		Maman semble sortir un peu de sa léthargie quand je suis à ses côtés. Ce constat m’effraie tout autant qu’il m’angoisse. Que se passera-t-il si je suis prise à New York ?

		– Très bonne, lui affirmé-je.

		Avec elle, je préfère ne pas jouer à « Ma journée était pourrie » car je sais qu’elle le prendrait au premier degré et je ne voudrais pas qu’elle se fasse du mauvais sang pour rien.

		– Et la danse ?

		– Intense, comme toujours, réponds-je en m’asseyant sur l’accoudoir du canapé.

		Elle me sourit, mais son regard reste apathique. Mon cœur se serre un peu plus devant l’absence d’étincelle. Avant, il suffisait d’évoquer la danse pour que des éclats illuminent ses pupilles. Aujourd’hui, plus rien. C’est comme si sa fièvre avait disparu en même temps que mon père. C’est étrange, d’ailleurs, car il ne partageait pas cet engouement pour les tutus et les ballets. D’autres femmes dans sa situation auraient plongé tête la première dans leur passion, pour arrêter de penser au vide laissé par leur mari. Maman, c’est l’inverse. Elle a préféré tout arrêter et ne plus faire que penser à ce qu’elle avait perdu.

		– Tu veux voir ce qu’on a fait aujourd’hui ? demandé-je avec l’espoir de faire renaître la flamme.

		– Oui, si tu veux.

		Je me lève et pousse la table basse puis attrape mon téléphone pour lancer la Valse des fleurs, de Tchaïkovski. Je me mets ensuite en première position, pieds en dehors et bras en rond au niveau du nombril. Je commence par plusieurs balancements, suivis d’un assemblé, m’élance dans le couloir en double cabriole derrière puis finis par un grand jeté en prenant soin de ne pas m’écraser contre la cloison.

		– Je manque un peu d’espace, dis-je en revenant vers elle.

		Je ressens comme le besoin de justifier la non-perfection de mes mouvements, étant toujours dans la crainte de ne jamais faire assez bien.

		– C’était très bien… commence maman avant de s’interrompre.

		– Mais ? l’encouragé-je.

		Je sens qu’elle souhaite ajouter autre chose mais qu’elle hésite.

		– Dis-moi, insisté-je.

		– C’est ton port de tête. Il mériterait d’être un peu plus droit encore.

		Je souris et mon cœur se gonfle un peu. Si elle me donne des conseils, c’est que j’ai peut-être réussi mon pari du jour et que tout espoir n’est pas perdu.

		Après le dîner, je l’aide à débarrasser la table silencieusement, puis lui prépare une tisane que m’a conseillée son docteur. C’est à base de plantes uniquement, mais elle dort beaucoup mieux depuis qu’elle en boit une tasse tous les soirs. Enfin, je l’embrasse, lui souhaite une bonne nuit et rejoins ma chambre où je m’écroule sur mon lit.

		 

		***

		 

		Ce matin, je me lève de bonne heure, comme à mon habitude. Je n’ai pas réussi à beaucoup dormir, ressassant la proposition des garçons de travailler avec eux au garage. Ce serait sûrement plus raisonnable. Au moins, je serais sûre d’avoir un travail et un revenu. Et puis, cela me permettrait de rester auprès de maman. Après tout, qu’irais-je faire si loin de la maison, à New York ? Si je restais ici, je pourrais continuer de prendre soin d’elle. Je sais que Graham s’en occuperait bien, mais le fait que nous partagions la même passion, elle et moi, nous a beaucoup rapprochées. Je connais maman par cœur et elle semble aller mieux quand je suis avec elle. Peut-être que j’arriverais à lui redonner goût à la danse et à la vie avec le temps.

		Devant cette hypothèse, une bouffée d’angoisse me noue l’estomac. Je réalise alors que tout ce que j’avais prévu pour mon avenir est peut-être en train de s’effriter. J’ignore comment je vais rebondir mais il va falloir que je trouve de nouveaux objectifs, car en l’absence flagrante de réponse de Juilliard, je dois prendre une décision. Je suis majeure maintenant et il est temps que j’agisse en adulte responsable.

		Je retrouve maman pour le petit déjeuner et l’embrasse sur la joue. Elle me sourit et ce geste me réchauffe le cœur. Non, vraiment, pourquoi aurais-je envie de quitter Greensboro alors que je suis entourée des miens et de leur amour ?

		Après avoir avalé mon café, je décide de descendre parler aux garçons.

		– Salut, les mecs, lancé-je en arrivant dans le garage.

		Je constate que la voiture de Mme Rupert est toujours là. À présent, Joe ne travaille plus dessous mais dessus. Je me penche sous le capot à côté de lui et l’embrasse sur la joue.

		– Salut, Brindille…

		Graham arrive à ce moment et m’embrasse à son tour.

		– Vous n’avez toujours pas trouvé la panne ? demandé-je, étonnée.

		– Non et ça commence à m’agacer ! s’écrie Joe en se redressant. Tiens, Graham, vas-y, toi, jettes-y un coup œil, je n’ai plus les yeux en face des trous.

		Je décide de regarder le moteur avec mon frère. Il vérifie la pompe à injection tandis que je soulève et contrôle le câble d’embrayage, celui de l’accélérateur et les différents câbles électriques. R.A.S. de ce côté-là. Je passe également en revue les bougies d’allumage même si je me doute que Joe a déjà vérifié aussi. Rien. Malgré la passion de la danse partagée avec maman, j’ai passé de nombreuses heures à regarder mon père et Graham bosser tous les deux, ce qui fait que je m’y connais un peu aussi.

		– Et l’arbre à cames, vous avez vérifié ? demandé-je, à tout hasard.

		Graham se redresse, jette un œil à son associé, qui se tape la main sur le front.

		– Bon sang, mais bien sûr ! Tout correspond ! L’allumage du voyant moteur, les vibrations, la perte de puissance, la cale du moteur au ralenti… s’écrie-t-il. Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? Tu es un génie, Brindille. C’est peut-être un poste de mécano qu’on va te proposer au lieu du poste de comptable.

		– Justement, commencé-je en tortillant mes doigts. Je voulais vous parler cinq minutes.

		– Ça a l’air sérieux, s’alarme Graham en entendant le ton de ma voix.

		Il s’essuie alors les mains sur un torchon avant de croiser les bras sur son large torse.

		– Voilà, j’ai bien réfléchi cette nuit.

		– À quoi ? demande Joe.

		– À votre proposition de venir travailler avec vous au garage pour la comptabilité. Graham, tu as raison pour les chiffres, je suis plutôt douée et j’aime bien ça en plus. Je pense qu’il serait plus raisonnable de rester à Greensboro pour gagner ma vie.

		– Mais… et Juilliard ? s’interroge mon frère.

		– Nous sommes samedi. Il est évident que si j’avais dû recevoir une réponse positive de leur part, ce serait déjà fait. Il est temps que j’avance.

		– Tu en as parlé avec maman ?

		Graham fronce les sourcils. Il semble surpris de mon revirement.

		– Non, pas encore. J’attendais de vous dire que j’acceptais votre offre avant de lui annoncer la nouvelle.

		– Tu es sûre ? s’inquiète Joe. Tu ne vas pas le regretter ?

		– Que veux-tu que j’aille faire à New York alors que tous les gens que j’aime sont ici ? J’ai pris ma décision, dis-je, déterminée.

		Les garçons me regardent, totalement incrédules et silencieux.

		– À moins, bien sûr, que votre proposition de m’embaucher n’était que pure politesse.

		– Ah non, évidemment. On serait vraiment très heureux que tu viennes travailler avec nous. La fine équipe réunie, ce serait parfait. Et avoir ma petite sœur encore sous mon aile, je t’avoue que je ne serais pas contre. Tu vas entrer dans la vie d’adulte et je vais pouvoir surveiller toutes tes fréquentations. Que demander de mieux ? s’exclame Graham avec malice.

		J’ai l’impression qu’il prend un malin plaisir à me faire peur.

		– Graham, le sermonné-je.

		Mon frère est tellement protecteur que j’ai du mal à savoir ce qui relève de la taquinerie ou non et parfois je me sens légèrement infantilisée. Cela dit, il n’a pas à s’inquiéter car c’est bien une partie de ma vie pour laquelle je n’ai fait aucun projet avant de nombreuses années. Ce n’est vraiment pas ma priorité. J’ai tellement d’autres choses à faire avant de m’encombrer la tête avec une relation amoureuse.

		– Tu peux être tranquille à ce sujet, rassuré-je Graham.

		– Tu plaisantes ? Jolie comme tu es, tu vas avoir l’embarras du choix.

		– Ça ne m’intéresse pas. Je suis bien trop jeune.

		– Ne dis pas ça. Ça va beaucoup plus vite que tu ne le crois.

		– Dis celui qui, à 28 ans, n’est toujours pas casé, rétorqué-je en haussant un sourcil.

		– Moi, c’est différent, me répond-il en plissant les yeux.

		– Mais bien sûr, dis-je en riant doucement.

		– Et ça ne change rien au fait que je vais pouvoir garder un œil sur toi et les garçons que tu vas rencontrer. Je connais les mecs. Je sais qu’ils pensent très rarement avec leur cerveau…

		Un frisson me parcourt et le rouge me monte aux joues. Je préfère me boucher les oreilles plutôt que de parler de ça avec mon frère.

		– … et savoir que je vais avoir l’occasion de les tester avant qu’ils ne t’approchent de trop près me convient parfaitement, continue-t-il comme si de rien n’était. Je peux te dire que le premier mec qui va passer cette porte n’est pas prêt pour le comité d’accueil !

		Malheureusement, je le crois sur parole. Je sais que Graham peut être très archaïque en ce qui me concerne. Bizarrement, concernant sa vie privée, je suis persuadée qu’il n’a pas les mêmes exigences.

		– Tu sais que je suis majeure, n’est-ce pas ? tenté-je de le raisonner.

		– Aucun rapport ! réplique-t-il en secouant la tête.

		Misère !

		– Joe, s’il te plaît, raisonne-le !
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